
L
e sujet du jour était indénia-

blement les startups : le

monde des jeunes pousses

talentueuses, des idées novatrices

et des nouveaux modèles écono-

miques. La présentation de Lode

Uytterschaut, cofondateur de

Startit@kbc, contenait toutefois

suffisamment de matière pour les

entreprises existantes, et surtout

pour les plus grandes d’entre elles.

Celles-ci sont en effet régulière-

ment confrontées aux startups

sous la forme d’une concurrence

nouvelle et surtout difficile à gérer.

Startit, filiale du banquier et assu-

reur KBC, a jusqu’ici accompagné

quelque 500 startups innovantes

dans leur accès au marché. L’an

dernier, Startit a reçu des de-

mandes de la part d’entreprises

existantes, qui étaient occupées à

plancher sur un nouveau business

model. C’est ainsi qu’une nouvelle

activité s’est développée.

ƒquipes rŽactives
L’homme qui s’investit dans les

startups est lui-même issu du ta-

lon d’Achille de la grande entre-

prise. L’innovation a souvent du

mal à y décoller. Uytterschaut : 

« Un CEO doit théoriquement

s’occuper de ce qu’il adviendra

demain, et plus encore après-de-

main. Mais dans les faits, son

temps est accaparé par la réalité

opérationnelle d’aujourd’hui, et

même plus encore par l’héritage

des erreurs d’hier. »

Dans une startup, c’est différent.

On y a une équipe de personnes

qui explorent un nouveau mo-

dèle d’affaires. Les corporations

ont cette réflexion derrière elles

et elles exécutent le business mo-

del. Uytterschaut compare la

grande entreprise à une planta-

tion de thé, où tout tourne au-

tour du produit. « Une startup

est dans la jungle et passe d’un

arbre à l’autre en zigzaguant.

Dans une jungle, beaucoup d’es-

pèces naissent et il en meurt au-

tant. Mais la dynamique y est to-

talement différente de celle de la

plantation de thé. »

Trop peu de
communication
Elles semblent jaillir du néant,

toutes ces startups qui veulent

grappiller leur part du marché.

Mais en fin de compte, elles pro-

viennent la plupart du temps des

grandes entreprises elles-mêmes.

Uytterschaut : « Ce sont des em-

ployés de chez vous, qui ont un

jour eu une bonne idée. Ils par-

lent à vos clients et connaissent

vos besoins, et ils veulent en faire

quelque chose. Si l’entreprise ne

leur prête pas attention, ils se lan-

cent tous seuls. »

Le problème dans les grandes en-

treprises, c’est que le CEO n’est

souvent pas au courant des

bonnes idées qui circulent dans

son organisation. Celle-ci est

structurée en départements très

orientés tâches. Les départements

communiquent peu entre eux,

parce chacun se concentre sur sa

propre expertise.

Un travailleur qui a une idée, et

qui se trouve au bas de la hiérar-

chie, doit d’abord convaincre son

chef direct. Souvent les budgets

sont déjà arrêtés pour toute l’an-

née et l’exécution de l’idée néces-

site l’implication de plusieurs dé-

partements. Le chef de départe-

ment doit donc convaincre le ma-

nagement supérieur en concerta-

tion avec les autres départements

avant que le sommet de l’entre-

prise ne soit enfin mis au courant.

Et une fois que l’idée a gagné les

hautes sphères, reste la question

de savoir si on a le temps d’y prê-

ter l’oreille. Bref, il est générale-

ment plus simple de mettre l’idée

en pratique soi-même dans son

coin.

Autre environnement
Une startup se compose d’une

petite équipe, où chacun est au

courant des objectifs, des tâches

et des idées. Ce qu’il y a à faire est

accompli sans attendre et des ré-

sultats sont dès lors rapidement

obtenus. « Dans une grosse boîte,

cela va beaucoup plus lentement,

ce qui est d’ailleurs étonnant. Car

quand on est plusieurs centaines

à travailler, il n’y a aucun pro-

blème à libérer une poignée de

personnes pour un nouveau

concept. Généralement, l’argent

est là – contrairement à une star-

tup – ce qui ne pose donc pas de

problème non plus. Mais les sala-

riés d’une grande société ont été

engagés dans le but d’exécuter

une tâche et non pas pour leurs

qualités d’entrepreneur.

Startit résout le problème en sor-

tant des collaborateurs de l’entre-

prise et en les plaçant dans un au-

tre environnement pour les faire

travailler sur un nouveau busi-

ness model. Uytterschaut : «

Nous les faisons littéralement

‘sortir du cadre’. Le plus impor-

tant est qu’ils interfèrent les uns

avec les autres. Ainsi, ils parta-

gent leur expertise. » Startit ap-

porte ses conseils, par exemple,

sur le plan juridique ou informa-

tique. Les collaborateurs ne de-

vant pas tenir compte des fac-

teurs inhibiteurs inhérents à l’or-

ganisation, de nouvelles initia-

tives apparaissent. Ainsi, la mai-

son mère conserve sa force de

frappe. En outre, l’entreprise

évite que l’un de ses salariés, por-

teur de bonnes idées, ne se mette

à son compte, devenant le con -

current de demain. ■

Bien des malentendus circulent ̂  propos des star-

tups. Mais dire quÕelles constituent une menace

rŽelle pour les entreprises Žtablies nÕest certaine-

ment pas faux. Lode Uytterschaut, de Startit@kbc,

a racontŽ pendant Get Smart comment les star-

tups apparaissent, pourquoi elles ont tellement de

succ•s et comment les entreprises peuvent mettre

en Ïuvre ce savoir pour leur propre amŽlioration.

Get Smart  2017 -  Penser comme une startup

Alex Kunst I

N O U V E L L E S G R A P H I Q U E S  0 624

Ce que nous pou-
vons apprendre 
des jeunes pousses




